
14 051 inscriptions cet automne 

Le cadeau de Kokum Informations en page 12 

SEUQAM ... les négociations 
commencent en octobre 

Où en est la négociation de la 
convention collective SEUQAM­
UOAM? ··Nous avons franchi les 
étapes préliminaires quant aux 
points à négocier aux tables locale 
"RESEAU" et sectorielle", com­
munique Me Lise Langlois, secré­
taire général de 1·université. 

"C'est la pré-négociation qui se 
termine", précise pour sa part M. 

-Etudiants 
expulsés 

Le Registraire nous communi­
que: 

"Lors de sa réunion du 9 sep­
tembre, la Commission des étu­
des a été saisie du cas de deux 
étudiants ayant commis un pla­
giat grave dans un cours auquel 
ils étaient inscrits. 

"La Commission des études a 
longuement discuté du problème 
du plagiat à l'Université. Après 
avoir examiné les diverses sanc­
tions possibles, la Comm:ssion 
des études a décidé de donner 
suite à la recommandation des 
responsables du programme de 
ces deux étudiants. Les deux étu­
diants ont été exclus de l'UOAM 
et ne pourront plus y poursuivre 
leurs études." 

Michel Meilleur, président du SEU 
OAM (Syndicat des employés de 
l'UOAM), qui retrace le chemine­
ment de ce qu'on appelle la prè­
négociation: en juin 74. mise sur 
pied du comité de liaison du sec­
teur universitaire pour regrouper 
tous les syndicats appartenant au 
Syndicat canadien de la fonction 
publique (SCFP); projet de régie 
interne pour mettre en place des 
mécanismes de fonctionnement de 
la négociation. De là, regroupe­
ment intersyndical-interuniversi­
taire FTO (SCFP), CSN, CEO 
noyautant les universités, instituts 
et écoles suivants: UOAM, UOAR, 
UOAC, LAF ( Institut Armand­
Frappier. anciennement Institut 
d'hygiène et de microbiologie), 
Sherbrooke (CEO), Concordia 
(CSN). McGill ( local 298, FTO), 
Université de Montréal (local 1244 
SCFP; bibliothèques, CSN; Syndi­
cat des métiers et services, SC 
FP), Polytechnique (bureaux: mé-

• 

tiers et services). L'ensemble 
des sections locales forme une 
force de 4 000 travailleurs. 

A la table sectorielle, on va né­
gocier pour tous, douze (12) clau­
ses monétaires portant sur les sa­
laires, les congés. l'évaluation des 
tâches. En ce qui touche les au­
tres clauses, la négociation se fe­
ra à cinq tables. En effet, les 
clauses normatives, dont le per­
fectionnement, les assurances, le 
fonds de retraite, etc., se traite­
ront à une table "RESEAU" (les 
trois constituantes précitées plus 
le IAF), à une table ·'CAMPUS" 
(les syndicats de l'Université de 
Montréal) ainsi qu'à trois tables, 
une pour McGill. une pour Concor­
dia et une pour Sherbrooke. 

Tous ces regroupements fonc­
tionnent depuis septembre 74, et 
depuis, donnent lieu à de fréquen­
tes réunions. En ce qui concerne 
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Cet automne, 14 051 étudiants 
se sont inscrits à l'UOAM. Cela 
représente une augmentation de 
près de 1 792 étudiants par rap­
port à l'an dernier. Il s'agit là de 
chiffres provisoires qui seront 
confirmés à la fin du mois d'octo­
bre. 

On compte 13 199 étudiants ins­
crits au 1er cycle. l ls se répar­
tissent comme suit: 
formation des maitres: 3 824 
sciences humaines: 2 747 
lettres: 1 214 
arts: 1 211 
sciences: 1 279 
sciences économiques 
et administratives: 2 694 

Une apR_roche unigue 

autres programmes (étudiants 
libres et période 
propédeutique): 230 

On retrouve 783 étudiants au 2e 
cycle. 69 étudiants font partie 
d'entente inter-universitaire. 

11 est intéressant de noter que 
depuis les débuts de l'UOAM en 
1969, le nombre des étudiants a 
plus que quadruplé. Il a suivi 
progression suivante: 

en 1969: 3 196; 
en1970: 8720; 
en 1971: 10 511: 
en 1972: 12 278: 
en 1973: 11 899; 
en 1974: 12 259. 

La musicothérapie en 
milieu scolaire 

Soeur Marcelle Corneille, directeur du module de musique est entourée de Jean-Pierre Vetter, pro­
fesseur élu au module et chargé des classes d'interprétation pianistique ainsi que Miklos Takacs, de 
Budapest, professeur invité. 

Depuis septembre 1975, le mo­
dule de musique offre une toute 
nouvelle orientation: la musico­
thérapie en milieu scolaire. "Il 
s'agit d'une préparation pour le 
musicien-éducateur qui oeuvre 
dans les classes spéciales d'en­
fants mésadaptés et débiles men­
taux légers, nous dit Soeur Mar­
celle Corneille, directeur du 
module de musique. Et l'UQAM 
est la première université au 
Canada à offrir cette orienta­
tion." 

La musique s'avérant un im­
portant facteur thérapeutique, 
aussi cette orientation répond­
elle à un besoin actuel des plus 
urgents. Déjà, une dizaine d'étu­
diants se sont inscrits dans l'op­
tion musicothérapie en milieu 
scolaire. Ils étudieront, entre au­
tres, la formation sociale et pro­
fessionnelle de l'adolescent dé­
bile mental léger, l'évolution et 
les caractéristiques de la per­
sonnalité des enfants mésadap­
tés, la psychologie et la pédago-

gie du débile mental léger, les 
troubles d'apprentissage scolai­
res et la mésadaptation, la natu­
re et les conséquences sur le 
plan scolaire des problèmes 
socio-affectifs chez l'enfant et 
chez l'adolescent mésadaptés, la 
motricité, la psychophysiologie 
du comportement et la méthodo­
logie de l'éducation motrice ap­
pliquée à l'enfance inadaptée. 

Rappelons que le module de 
musique de l'UOAM dont les 
cours sont dispensés à l'Ecole 
normale de musique de l'Institut 
Marguerite-Bourgeoys, assure la 
formation professionnelle et pé­
dagogique de l'interprète et du 
musicien-éducateur. Il offre aux 
étudiants un programme de bac­
calauréat spécialisé en enseigne­
ment musique qui se ramifie en 
cinq options selon l'orientation 
du candidat. La musicothérapie 
en milieu scolaire est l'une d'el­
les. N.B. 

( autres informations, page 11) 
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Bourses spéciales de maitrise 

Bourses spéciales de maîtrise 
dans le domaine des humanités 

• se classer ou s'être classé 
parmi les étudiants de premier 
ordre dans ce cours, et et des sciences sociales 

offertes pour l'année 1976-1977 
par le Conseil des Arts du 
Canada 

Bourses spéciales de maitrise 

Une centaine de bourses sont 
offertes aux étudiants canadiens 
particulièrement doués qui dési­
rent faire des études de maitrise 
dans une université canadienne. 

Admissibilité 

Le candidat doit d'abord être 
proposé par un membre du corps 
professoral d'une université ca­
nadienne. Il doit. au moment de 
sa demande: 

• être en dernière année d'un 
cours de baccalauréat avec spé­
cialisation ou l'équivalent dans 
une université canadienne, ou être 
en possession d'un tel grade con­
féré par une université canadien­
ne, et n'avoir pas encore com­
mencé ses études de mai tri se: 

• avoir l'intention de faire des 
études de maitrise, à temps com­
plet, dans une université cana­
dienne. 

Citoyenneté 
Le candidat devra être citoyen 

canadien au moins depuis le 1er 
janvier 1976. 
Valeur des bourses 

$5,000 plus une indemnité de 
voyage pour le boursier seule­
ment. 
Durée 

Douze mois. Les bourses ne 
sont pas renouvelables. 

Lieu des études 

Au Canada. 

Présentation des candidatures 

Les professeurs d'universités 
canadiennes qui désirent proposer 
des candidats doivent utiliser à 
cette fin la lettre de proposition 

Service de placement 
Service de placement 

pavillon Riverin 11 
1187, rue de Bleury 

local 4914 
au téléphone: jusqu'au 17 octobre 876-3055 ou 873-5964 

après le 18 octobre 282-7055 

Programme de recrutement de la 
commission de la fonction publique du Québec 

Corps d'emploi 

- Agent du Vérificateur 
général 

- Agent d"informalion ( 1) 

Date limite 

10 oct. 

10oct. 

Disciplines 

Sciences comptables 

Communication 
Rel. Hum. (comm.) 
Unguis!. {corn.) 

Séances d'information 

2 oct. à 12hau 
4156 du Ls-Jolliet 

3 oct. à 12h au 
5250 du Read 

(1 l Les candidats devront subir un examen écrit le 23 octobre à 19 heures. Surveiller les affiches 
pour connaitre l'endroit. 

- Agent de la gestion 17oct Administration 8 oct. à 12h au 
financière (finance) 2060 du Ls-Jolliet 

- Analyste en 24 oct. Mathématiques 8 oct. à 12h au 
inlormatique (informatique) 2060 du Ls-Jolliet 

- Analyste des procédés 31 oct. Adm. ( méthodes quanti!.) 8 oct. à 12h au 
administratifs Sc. Pol. (adm. publique) 2060 du Ls-Jolliet 

- Economiste 7 nov. Economique 8 oct. à 12h au 
2060 du Ls-Jolliet 

- Urbaniste 
7 nov. Etudes urbaines 8 oct. à 12h au 

2060 du Ls-Jolliet 
- Agent de la gestion Adm. (pers. et rel. lnd.) 

du personnel 7 nov. Rel. Hum. (organisation) 8 oct. à 12h au 
Sc. Pol. (adm. publique) 2060 du Ls-Jolliel 

- Sociologue 7 nov. Sociologie 3 OCI. à 12h au 
5250 du Read 

- Statisticien 7 nov. Mathématiques 3 oct. à 12h au 
(Statistiques) 2060 du Ls-Jolliet 

Les documents d'information et les formules d'lnscrlplion seront distribués: 
1) lors des séances d'information 2) Au service de placement 

NOTE: Seuls les finissants de décembre 75, d'avril 76 et d'août 76 sont admissibles. 

Programme de recrutement de la 
commission de la fonction publique du Canada 

Programme 

- Stagiaires en Administration ( 1) 

Date limite pour s'inscrire 

14 octobre 

Dlsclplines 

Toutes 

(1) Les candidats devront subir un examen écrit le 21 octobre à la Polyvalente Jeanne-Mance 4240. 
rue Bordeaux (angle Rachel). L·examen débutera à 19 heures. 

- Agents du Service extérieures (2)-(3) 14 octobre Toutes 

(2) Séance d'information te 6 octobre. à 12h. au local 4156 du pavillon Louis-Jolliet. 

(3) Les candidats devront subir deux examens écrits tes 21 et 22 octobre à la polyvalente Jeanne­
Mance située au 4240. rue Bordeaux (angle Rachel). Les examens débuteront à 19h. 

- Agents de l'impôt 14 octobre 

- Sciences et Technologie ( 4) 14 octobre 

( 4) à étre confirmé 

- Cadres socio-économiques (5) 14 octobre 

Administration 
Maths (Informatique) 

Economie 
Maths (Statistiques) 
Travail social 
Sociologie (Maitrise) 
Psychologie (Maitrise) 

(5) Séance d"informaton te 9 octobre à 12h. au local 3060 du pavillon Louis-Jolliet. 

- Comptables au Bureau de 
l'Auditeur général (6) 

14 octobre Sciences comptables 

(61 L'Ordre des comptables agréés du Québec reconnait le stage effectué au Bureau de !'Auditeur 
général. 

NOTE: Les documents d'information et les formules d'inscription seront remises aux étudiants 
intéressés lors: 1) des séances d'information déjà annoncées. 

2) des séances d'inscription suivantes: 
a) 18 oct., pav. Lafontaine - Auditorium, 12h. b) 19 oct. pav. des Arts. Auditorium, 12h. c) 29 sept. 
pav. Ls-Jolliet - local 2060. 12h. e) 30 sept., pav. Read, local 7160, 12h. 

Bourses de doctorat 

réglementaire, adressée au direc­
teur régional. Ils obtiendront cette 
formule en s'adressant à: 

SECRETARIAT DES ETUDES 
AVANCEES 
7066. pavillon Louis-Jolliet 
Tél.: 876-3214 

Un étudiant peut exprimer à un 
professeur le désir d'être candi­
dat. mais le professeur reste li­
bre de proposer ou non sa candi­
dature. 

Le professeur qui propose un 
candidat doit lui servir d'appré­
ciateur. Le directeur régional se 
chargera de distribuer les form u­
les de demande aux candidats pro­
posés. Ceux-ci devront lui retour­
ner leur demande dans les délais 
prescrits. 

Date limites 

Pour les lettres de proposition: 
le 15 octobre 1975; pour la pré­
sentation des demandes: le 15 no­
vembre 1975. 

Annonce des résultats 

Première semaine d'avril 1976. 

Bourses de doctorat 
(Catégorie 1) offertes pour 
l'année 1976-1977 par le 
Conseil des Arts du Canada 
Admissibilité 

Ces bourses s·adressent aux 
personnes qui. au moment de les 
recevoir. auront déjà fait une 
an née d'études supérieures après 
le baccalauréat avec spécialisation 
ou réquivalent et seront inscri­
tes. à temps plein. à une univer­
sité canadienne. à un programme 
d"études conduisant au doctorat. 

Les candidats doivent être ci­
toyens canadiens ou posséder le 
statut d'immigrant reçu depuis le 
15 décembre 1974. 
Renouvellement 

Le boursier qui désire entre­
prendre une deuxième ou une troi­
sième année d études de doctorat 
peut obtenir un renouvellement de 
sa bourse sur présentation d'une 
preuve de progrès satisfaisants 
Valeur des bourses 

La valeur des bourses est fonc­
tion du stade atteint par le candi­
dat dans ses études. Les taux de 
base sont les suivants: Jusqu'à 
$5 000 par année pour les deux 
premières années d'études: jus­
qu'à $6 000 pour les années ulté­
rieures. 

Le boursier peut bénéficier 
d'une indemnité de déplacement 
et aussi obtenir une allocation de 
thèse. 

l'uqam attend les commentaires et propos de ses lecteurs. 

l ls seront publiés dans cette page aux conditions ordinaires. 

La pratique de la concision est vivement encouragée. 

l'adresse: journal l'uqam 
6e étage 
pavillon Riverin 1 

Recrutement des finissants 
Les employeurs dont les noms suivent nous ont confirmé leur visite sur le campus cet automne. 
D'autres s'ajouteront dans les prochaines semaines. 

Employeurs 

Bell Canada 

Banque Royale 

Gulf Oil 

Up John 

L'Energie atomique du Canada 

La Baie (1) 

Date limite pour s'inscrire 

30 septembre 

3 octobre 

10 octobre 

10 octobre 

10 octobre 

14 octobre 

Disciplines 

Administration 
Economie 
Mathématiques 
(ècon. - adm. - inform. l 

Admicstration 

Administration 

Chimie er Biologie 

Chimie. Math-inform .. 
physique 

Administration 

11) Séance d'information le 7 octobre à 12h au 4156 du pavillon Louis-Jolliet. 

Banque de Montréal 17 octobre Administration 

Fisher Scientific 24 octobre Chimie-Phys.-Biologie 

Service de l'Environnement 24 octobre Physique (météo-Maths) 
atmosphérique Maths (physique) 

Canada Ory 24 octobre Administration 

Banque de Nouvelle-Ecosse 24 octobre Administration 

Cie Générale électrique 24 octobre Administration (fin ) 

Calendrier des séances d'information 
Employeurs 

CFPQ 
(Agenl du Vérificateur 
gén.) 

C.F.P.O. 
(sociologue et agent 
d'information) 

C.F.P.C. 
(Ag. du Serv. Ext.) 

La Baie 

C.F.P.O. 
(Ag. de la gest. pers., 
Ag. de la gest. fin .. 
Economiste. Statisticien. 
Urbaniste. Analyste de 
l'informatique. Analyste 
des procédés administratifs) 

C.F.P.C. 
!Cadres socio-écon .. 
groupe ES) 

Agents de l'impôt 

Xérox 

Disciplines 

Sc. Comptables 

Sociologie 
Communication 
Unguis!. (comm.) 
Rel. Hum. (com.1 

Toules 

Administration 

Administration 
(fin.-pers. & rel. 
industr. - méthode 
quant.) 
Sc Pol. (adm publ.) 
Rel. Hum. (organis.) 
Mathématiques. 
(Stat. - inform.) 
Etudes urbaines 

Economique 
Maths (Statistiques) 

Administration 

Toutes 
(être intéressé à la 
vente) 

Date et heure 

2 oct. à 12h 

3 OCI. à 12h 

6oct. à 12h 

7 OCI. à 12h 

8 oct. à 12h 

9oct.à12h 

9 oct. à 12h 

23 oct. à 16h 

Pavillons 

Louis-Jolliet au 4 156 

Read au 5250 

Louis-Jolliet au 4156 

Louis-Jolliet au 4 156 

Lou,s-Jolhet au 2060 

Louis-Jolliet au 3060 

Louis-Jolliet au 2060 

Louis-Jolliet au 2060 

Durée 

Les bourses peuvent être vala­
bles pour douze mois ou pour un 
temps plus court mais non infé­
rieur à quatre mois: leur montant 
est proportionnel à la durée. 

Entrée en vigueur 
Les bourses étant accordées 

pour !année 1976-77. elles doi­
vent entrer en vigueur entre le 
1er avril 1976 et le 31 mars 
1977. 
Date limite d'inscription 

Les demandes doivent parve­
nir au SECRETARIAT DES ETU­
DES AVANCEES au plus tard 
le 31 octobre 1975 

Renseignements et 
formulaires de demande 
s·adresser au SECRETARIAT 
DES ETUDES AVANCEES 
7066. pavillon Louis-Jolliet 
(355 ouest. rue Sainte-Catherinel 
tél 876-3214 (282-7214 après le 
18 octobre). 

SEUQAM ... 
(suite de la page 1) 

le SEUOAM, le projet de conven­
tion collective a été déposé au bu­
reau des relations de travail de 
!Université le 4 juillet dernier. 
Presque tous les autres projets 
ont été déposés en même temps. 
La consultation sur les clauses 
complexes telles que les assuran­
ces s'est poursuivie auprès des 
membres de SEUOAM Jusqu'à tout 
récemment. 11 y a eu des rencon­
tres avec la partie patronale en 
mai et en juin. 

Le principe de la négociation 
aux différentes tables est accepté. 
Quant au mode de libération des 
gens qui vont négocier. on s'en­
tend pour accorder au SEUOAM 
toutes les deux semaines une jour­
née de concertation pour deux ou 
trois jours de négociation au frais 
de l'Université. La journée de 
concertation est exclusivement ré­
servée aux syndicats qui s'apprê­
tent à négocier. 

A la mi-septembre. la libéra­
tion de divers comités techniques. 
principalement ceux des assuran­
ces. du fonds de retraite et du 
perfectionnement faisait encore 
l'objet de discussions entre le syn­
dicat et I Université. Le SEUOAM 
demande aussi que trois agents de 
liaison. chargés des tâches de bu­
reau (dossiers. impression et dis­
tribution des textes, etc ) soient 
libérés à plein temps pour la du­
rée de la négociation. La question 
reste en suspens. 

Et c·est maintenant. au début du 
mois d'octobre que devrait com­
mencer pour de bon la négociation 
Mais où? Pas de problème pour la 
table RESEAU. Les rencontres se 
déroulent aux locaux de l'INRS. 
rue Durocher. à Montréal. A la 
table sectorielle. c·est différent: 
les universités participantes ex­
priment leur intention de négocier 
dans des hôtels. Enfin. le coût 
d·une journée de transport est dé­
frayé par la partie patronale. 
avant ou après chaque séance de 
négociation. 

C.A. 
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postale 8888 Montréal, Oué. H3C 3P8 
Directeur: Louis Savard 

l'uqam 
le 29 septembre 1975 
volume Il, numéro 3 

Rédaction: Claude Asselin. Nicole Benin, 
Jocelyne Corbeil, Hélène Sabourin 

Maquette: Richard Garneau, 
Au téléphone: 876-3040 
Photographie du service de l'audiovisuel: 
Roger Bernard. Alain Giguére 

Dépôt légal: troisième semestre 1975. Bi­
bliothèque nationale du Québec. 



Etudes 
et recherches 

sur le terrain 
un reportage d'Hélène Sabourin 



l'uqam, le 29 septembre 1975 

décrire la terre 
"Dans la mesure où le travail 

du géographe implique une con­
naissance immédiate de la réalité 
vécue, quotidienne, des hommes, 
et du cadre physique dans lequel 
se déroule leur existence, l'étu­
diant géographe ne peut se per­
mettre de s'isoler pendant les 
trois années de ses études dans 
une tour d'ivoire universitaire, où 
la théorie ne serait jamais con­
frontée au réel." 

Claire McNicoll-Robert, direc­
teur du module de géographie, 
ajoute: "L'activité de synthèse 
permet à l'étudiant d'utiliser sur 
le terrain des méthodes et des 

outils dont il se servira dans sa 
pratique professionnelle: l'enquê­
te, la photo-interprétation, l'in­
terprétation de cartes, la carto­
graphie, le montage audio-visuel, 
le traitement des statistiques ... 

Les domaines d'application dé­
pendent de l'intérêt de l'étudiant. 
l ls vont de la géographie urbaine à 
la géographie rurale, de la clima­
tologie à la géomorphologie. 
"Dans l'activité de synthèse, une 
fois le travail sur le terrain ter­
miné, l'étudiant peut choisir de 
faire un rapport; mais il peut 
aussi utiliser le montage audio­
visuel. la carte-synthèse, le film, 

le croquis géomorphologique. Le 
choix du médium étant lié au con­
tenu du travail et au public auquel 
il est destiné.·· 

L'été, pour l'étudiant qui pour­
su1t des travaux sur le terrain. 
est bien sûr, la période privilé­
giée. Cet été, si les activités de 
synthèse ont été moins nombreu­
ses à cause de la préparation d_u 
stage aux l les-de-la-Madeleine 
qui a mobilisé de nombreux étu­
diants, d'intéressantes choses on: 
été réalisées. 

"Les activités modulaires ins­
crites traduisent une prise de 
conscience de plus en plus grande 

chez les géographes face au ca­
ractère idéologique "de croissan­
ce" d'un grand nombre de "plans 
d'aménagement" conçus aux dé­
pens des populations qui sont ap­
pelées à les vivre." 

Deux activités de synthèse por­
taient sur des projets d'aména­
gements touristiques: 

Paul Beaulne a passé trois se­
maines dans la vallée de la Jac­
ques-Cartier, au nord de Québec, 
dans le parc des Laurentides, 
afin de voir - et de critiquer -
l'impact des modifications que 
l'on veut faire subir à ce site na­
turel grandiose. Le résultat de 

la Maskinongé 
Un groupe d'étudiants en géo­

graphie préoccupé par le problè­
me des glissements de terrain au 
Québec, a entrepris l'été dernier 
une étude sur le sujet. Les glis­
sement le long de la rivière Ya­
maska ont ainsi été répertoriés 
puis analysés pour ensuite faire 
l'objet d'une représentation car­
tographique. 

Cet été, le groupe s'est dépla­
cé sur la rivière Maskinongé, là 
où les glissements de terrain 
abondent et présentent des parti­
cularités intéressantes. "Les 
glissements le long de la Maski­
nongé sont nombreux, énormes. 
Ils datent de plus de 60 ans, voire 
même de 400 à 500 ans", note 
Guylaine Gagnon, responsable du 
projet. 

C'est à la mi-juin qu'ont débu­
té les travaux sur le terrain. Les 
étudiants se déplaçaient à bicy­
clette, faute de fonds, semble-t­
il, pour l'utilisation d'autres 
moyens de transport. 

Comme l'an dernier, une ban-

que de données sur les caracté­
ristiques physiques des glisse­
ments et des environs immédiats 
a été constituée. Par ailleurs, un 
relevé des facteurs présumément 
responsables de ces phénomènes 
(conditions relevant de la mor­
phologie, géologie, hydrologie, 
météorologie, biologie, géotech­
nique et anthropisme) a été fait. 

En poursuivant leurs travaux 
sur "Les glissements de terrain 
au Québec: zone dangereuse", 
l'équipe de géographes vise à 
saisir comment l'environnement 
peut influer sur un glissement ou 
comment un certain type de mor­
phologie peut déterminer un cer­
tain type de glissement. 

Au départ, ce projet de recher­
che devait couvrir l'ensemble du 
Québec (projet réseau). Des 
difficultés d'ordre divers en 
ont empêché la complète réalisa­
tion. L'UQAM, seule, poursuit les 
travaux qui sont subventionnés 
pour la deuxième année par le 
ministère de !'Energie, des mines 
et des ressources, à Ottawa. 

son travail fera l'objet d'une con­
sultation au module à l'automne. 

Jacques Viau et Renaud Marois 
se sont penchés quant à eux sur 
les possibilités touristiques 
qu'offre la région du lac Aylmer, 
bientôt connue sous le nom de 
parc Frontenac. Un travail réali­
sé en collaboration avec le con­
seil régional de développement 
des Cantons de l'Est (C.R.D.C.E.) 

Comme le souligne le directeur 
du module, le terrain, c'est aussi 
la ville et sa banlieue. Pierre 
Dussault a choisi de "faire son 
terrain" à Saint-Léonard, en ban­
lieue de Montréal. "11 a tenté d'y 
appréhender la correspondance 
entre le mode d'occupation ban­
lieusard et les aspirations réelles 
des citoyens quant aux services 
offerts, aux contraintes de trans­
port et d'approvisionnement que 
comporte ce type de résidence." 

Ces quelques activités de syn­
thèse sont un reflet "de la variété 
d'attitudes que permet la pratique 
de la géographie, depuis la "des­
cription de la terre jusqu"à la 
critique et l'action en vue du 
changement social", dit en con­
clusion Claire McNicoll-Robert. 

les lacs 
Pour la troisième année consé­

cutive, l'atelier de cartographie 
du département de géographie est 
engagé dans une recherche me­
née par le ministère des Affaires 
municipales du Québec (service 
de protection de l'environnement). 

"Le programme des lacs" vise, 
en gros, à l'aménagement ratio­
nel des lacs, à partir des condi­
tions du milieu. "Il s'agit de 
proposer les corrections néces­
saires pour améliorer l'état des 
rives et la qualité des eaux, ex­
plique Jean Carrière, géo-carto­
graphe, responsable de l'atelier 
et du projet des lacs pour 
l'UQAM. Il s'agit également de 
suggérer un aménagement opti­
mal pour une zone non dévelop­
pée." 

Déjà.les lacs Sauvage, Chersey, 
Cloutier, dans la région de Jo­
liette, ont été étudiés. L'an der­
nier, le lac Manitou, près de 
Saint-Agathe et le lac Stoke, 
dans les Cantons de l'Est, étaient 
au centre des travaux. 

Cet été, ce sont des lacs de la 
région de Rawdon, en particulier 
le lac Maskiningé, qui font l'ob­
jet d'études. JEAN Carrière y 
supervise les travaux des équi­
pes gouvernementales sur le 
terrain, assisté d'un étudiant. 

Des données tenant compte des 
conditions naturelles du lac et 
de ses conditions de "colonisa­
tion" (aménagement des rives, 
localisation des chalets, déverse­
ment des eaux usées, etc.) sont 
recueillies de mai à octobre 
d'après un programme soigneu­
sement mis au point. "11 nous res­
te à transcrire visuellement en 
cartographie ces données prises 
sur le terrain''. 

Dépendant des problèmes et 
des besoins des lacs étudiés, de 
quatre à sept cartes sont faites 
à l'atelier de carto du départe­
ment de géographie, en cours 
d'année. "Ces cartes mettent 
l'accent sur les pentes bathy­
métriques, les relevés de lo­
tissements, la géologie et la pé­
dologie, l'ornithologie, les asso­
ciations végétales. Des cartes­
synthèse sont aussi effectuées." 

"Le programme des lacs" a été 
mis de l'avant par Tony Le Sau­
teur du service de protection 
de l'environnement. Jean Carrière 
y travaille depuis le début. En 
été sur le terrain, en hiver au la­
bo. 



(Photos: Robert Martin) 
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les lies-de-la-Madeleine 
Les l les- de- la- Madeleine, la 

saison touristique passée, c'est 
un coin de terre exceptionnel. 
Un ··vrai terrain" pour géogra­
phe. C'est là que dès le 18 août 
débutait la session d'automne 
pour beaucoup d'étudiants du mo­
dule de géographie. 

Ce stage comprenait trois 
cours: géomorphologie appliquée, 
cartographie intégrée et aména­
gement du territoire. Un profes­
seur, Jean Poirier, en avait la 
responsabilité, secondé par Jac­
ques Doucet, chargé de cours. 

Trente-deux étudiants de deu­
xième et troisième années ont 
participé au stage. C'est beau­
coup et c'est inattendu à cause 
du caractère expérimental du 
projet et compte tenu des char­
ges pécuniaires qu'avaient à ren­
contrer les étudiants: transport, 
frais de nourriture et de loge­
ment ($75 pour le séjour sans par­
ler du lunch du midi), dépenses 
personnelles. 

Jean Poirier connait les "lies·· 
comme un autochtone. Jacques 
Doucet également. Mieux encore, 
ces deux géomorphologues ai-

ment les l les-de- la- Madeleine. 
Ont-ils communiqué leur enthou­
siasme aux étudiants qui eux, 
pour la plupart, n'étaient jamais 
venus dans le "pays"? Si l'on 
peut en juger par les deux pre­
miers jours du stage (nous y é­
tions), tout le monde était embal­
lé. 

"Le terrain, on l'a dans les 
mollets" dira un étudiant pour 
donner une idée du travail aux 
lies. 

Le professeur Poirier parlait 
de contemplation, de concerta­
tion, de perception. 

"D'abord, lier connaissance 
avec le paysage. En douceur." 

"Etre concerné par l'objet 
plutôt que de le cerner." 

"Sentir les relations entre les 
espaces. Non pas les espaces 
eux-mêmes." 

"Rendre 
Madelinots 
sage." 

le témoignage des 
vis-à-vis leur pay-

Jean Poirier voyait ainsi son 
rôle aux lies: "Un trait d'union 
entre le paysage et les étu­
diants." 

Les étudiants découvraient le 
terrain par équipes de trois ou 
quatre. Le matériel nécessaire 
à leur travail leur avait été don­
né au premières heures du sta­
ge: documentation écrite, cartes, 
photos aériennes, magnétophones 
et cassettes, caméra et films, 
stéréoscopes, altimètres, etc. 

Personne ne doutait du sérieux 
de l'expérience. "On va gagner 
nos 9 crédits. Le prof est très 
exigeant ... 

Les cours aux lies-de-la-Ma­
deleine n'étaient qu'un début. Les 
étudiants poursuivront leurs tra­
vaux en laboratoire jusqu'à la fin 
de la session d'automne. 

Ces trois semaines sur le 
terrain, les étudiants en géogra­
phie les voulaient depuis long­
temps. Quelques tentatives a­
vaient été tentées les années pré­
cédentes (des courts séjours de 
trois ou six jours, à Riviére-du­
Loup, par exemple). Mais ni les 
profs ni les étudiants n'en étaient 
satisfaits. 

Si un stage de cette importan­
ce a été possible cette année 
c'est, nous affirme-t-on, en 
grande partie grâce aux étu­
diants. Qui l'ont réclamé depuis 
un an avec constance et qui, une 
fois le projet accepté par le 
département, ont participé à son 
élaboration. 

Certains d'entre eux nous ont 
dit être conscients, par ailleurs, 
des coûts énormes engendrés par 
une telle organisation. Le budget 
du département doit être hypothé­
qué. Bien des professeurs devront 
se sacrifier, reporter un voyage 
d'étude, rater une participation 
à un congrès, etc., croient-ils. 

En géographie, comme ail­
leurs, il semble que l'on doive 
prendre les bonnes choses une à 
la fois, chacun à son tour. "Cet­
te année les étudiants se sont 
saoûlés de terrain" disait quel­
qu'un aux lies. 

Et l'an prochain? 

Le même étudiant avançait 
l'hypothèse d'un stage en Islande 
(un autre terrain pour géogra­
phe). Mais cette fois pour l'en­
semble des professeurs et des 
étudiants. 
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la Richelieu 
Dans le but d'exploiter ration­

nellement , d'aménager et de con­
server l'importante ressource 
naturelle qu'est la rivière Riche­
lieu, le département des sciences 
biologiques, en collaboration avec 
d'autres départements: géogra­
phie et sciences économiques, ont 
entrepris en 1974 une étude dé­
taillée de divers aspects de l'éco­
logie de la Richelieu et de la ri­
vière du Sud. 

A la lumière des résultats ob­
tenus en 19 74 dans les différentes 
disciplines, plusieurs thémes de 
recherches se sont développés. 

Dans le cadre des travaux mul­
tidisciplinaires, Jean-Pierre Che­
neval mène des recherches sur 
la rivière Richelieu, de la fron­
tière au bassin de Chambly. Il 
poursuit. d'autre part, des tra­
vaux sur le lac Memphremagog, 
en collaboration avec le groupe 
de recherche sur l'eau du dépar­
tement de biologie de l'universi­
té McGill. 

"Nous effectuons l'analyse de 
certains sels minéraux (phospha­
tes et nitrates surtout) et d'élé­
ments organiques dissous dans 
l'eau, la caractérisation des 
principales espèces d'algues et la 
mesure de différents paramètres 
comme la température, le pH, 
etc." 

Ces recherches selon M. Che­
neval tentent de mettre en évi­
dence le rôle que pourraient 
jouer certaines substances orga­
niques comme les vitamines sur 
la succession des espèces d'al­
gues. La composition en algues 
d'un lac ou d'une rivière varie 
en effet d'une époque de l'année 

la 

à l'autre et même d'une année à 
l'autre, sans que l'on sache très 
dien pourquoi. Le degré de pol­
lution semble toutefois être relié 
à cette variation. 

"Le travail sur 1te terrain con­
siste principalement à recueillir 
des échantillons d'eau à ces en­
droits précis, déterminés à l'a­
vance selon des critères qu'il 
serait trop long de présenter ici, 
et ce, à intervalles réguliers 
( chaque semaines, du printemps 
à l'automne, chaque mois pendant 
l'hiver). 

"Ces échantillons sont rame­
nés aussi vite que possible au la­
boratoire où ils sont filtrés puis 
congelés en vue d'analyses ulté­
rieures (éléments minéraux et 
organiques) qui peuvent prendre, 
plusieurs heures ou même plu­
sieurs jours. Les algues rete­
nues sur le filtre sont examinées 
aussitôt au microscope et carac­
térisées, dans toute la mesure du 
possible. 

"Toutefois, plusieurs mesures 
(température, pH) doivent être 
faites sur place, immédiatement 
après le prélèvement des échan­
tillons. L'apareillage nécessaire 
à ces mesures (bouteilles de pré­
lèvement, pHmètre, sonde ther­
mique) doit donc être transporté à 
chaque sortie sur le terrain. 
Malgré son relatif encombrement, 
il est aisé à manipuler et peut 
être employé soit à terre, soit à 
bord d'une chaloupe." 

M. Cheneval précise que si le 
travail sur le terrain presente 
pour lui un intérêt évident en été, 
il n'en est pas de même en hi­
ver "lorsqu'il faut casser la gla­
ce et affronter les intempéries". 

■ ~:.. sauvagine ~-7 :=, 

M. Bruno Scherrer, professeur 
en sciences biologiques. est l'un 
de ceux qui croient que la haute 
vallée de la Richelieu offre un po­
tentiel récréatif de grande valeur 
grâce à la variété et à l'étendue 
de ses espaces naturels et à la 
richesse de sa flore et de sa fau­
ne. 

"Le développement de ce sec­
teur à des fins récréatives ne fait 
aucun doute, dit-il, étant donné 
l'accroissement des besoins de 
loisirs de plein air et la rareté 
des sites de cette qualité à pro­
ximité de Montréal. Comme les 
projets d'aménagements se des­
sinent déjà clairement, il nous 
est apparu essentiel d'entrepren­
dre les recherches écologiques 
sur la sauvagine et les poissons 
d'intérêt sportif de ce secteur, 
de déterminer la valeur récréa­
tive actuelle du site relativement 
à la chasse et à la pêche et en­
fin, de présenter un schéma gé­
néral d'aménagement qui maxi­
mise la valeur récréative du si­
te tout en préservant et en amé­
liorant la richesse faunique des 
milieux et la qualité de l'envi­
ronnement". 

"Les recherches écologiques 
portent sur l'estimation du po­
tentiel cynégétique et halieutique 
du secteur et sur la mise en 
évidence de corrélations entre 
les caractéristiques du milieu 
(végétation, hydromorphie, ur­
banisation ... ) et la sauvagine ou 
les poissons. Ces recherches 
permettront de préciser les exi­
gences écologiques de la sauva­
gine et des poissons et de proje­
ter l'incidence des modifications 
de l'environnement sur la popu­
lation animale exploitée par les 
chasseurs et pêcheurs." 

Pour dresser le bilan actuel 
de l'activité récréative (chasse 
et pêche) dans ce secteur, une 
enquête auprès des chasseurs et 
des pêcheurs s'impose soutient 
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M. Scherrer. Le bilan présente-
ra: 

1) l'intensité de la pression et 
de l'effort de chasse et de pè­
che dans la zone étudiée; 

2) l'impact des chasseurs et 
des pêcheurs sur la population 
de gibiers et de poissons; 

3) les caractéristiques socio­
économiques des chasseurs et 
des pêcheurs pour mieux connaî -
Ire la clientèle actuelle du sec-
teur; 

.... . ~ \,,-
\ 

I 

. ;j\r . 
.. t .. 

", 
,.,t 
il'. • ,,; 
.. 
" 
' 

les insectes 
En mars 1975 débutaient des 

études entomologiques dans la 
Haute-Richelieu, entre la fron­
tière et les environs de Saint­
Paul de l'ile-aux-Noix, sous la 
direction de Domingos de Oliveira 
du département des sciences bio­
logiques. 

"A l'intérieur de l'étude inté­
gré entreprise sur la Richelieu, 
dit-il, des recherches sur les 
populations d'insectes s'impo­
saient. 

"Nos travaux, en plus de s'ajou­
ter à la banque d'informations 
sur l'écologie de la Richelieu en 
vue de son aménagement, pour­
ront avoir un certain impact sur 
l'agriculture qui demeure la pre­
mière vocation de la vallée de la 
Richelieu, par la détermination 
des populations d'insectes bénéfi­
ques ou nuisibles aux récoltes 
et à l'élevage." 

La chênaie bleue, une forma­
tion probablement unique au Qué­
bec a retenu l'attention du cher­
cheur et des étudiants travail­
lant avec lui. "La chênaie bleue 
n'est présente que près de la 
frontière et en bordure de la ri­
vière. Puisqu'il s'agit d'un éco­
système spécifique à cette ré­
gion, il est important et urgent 
de connaitre la communauté d'or­
ganismes qui y vivent avant que 
le sort de cette région soit dé­
cidé, ou à tout le moins, avant 
que ces milieux soient trop alté­
rés par l'homme." 

Normand Doiron, étudiant au 
deuxième cycle, a entrepris l'é­
tude des populations d'insectes 
dans les chênaie de la Pointe­
des-Gouverneurs de l'ile Ash. Ces 
recherches visent à mettre en 
évidence les principales popula­
tions d'insectes de cette phyto­
association et de déterminer leurs 

les poissons 
Au cours des mois d'été, Ré­

jean Fortin, professeur au dé­
partement des sciences biolo­
giques, menait plus d'une re­
cherche sur le terrain, avec une 
équipe formée d'étudiants diplô­
més en sciences biologiques de 
l'UOAM, Pierre Dumont, Henri 
Fournier, Louise Gagnon-Crépeau, 
Florent Gaudreault et Gérard Mas­
sé et d'une assistante de recher­
che, Micheline Brodeur-Dumont. 

"Nous étudions actuellement 
le brochet du Nord, le doré jau­
ne, le corégone de lac et la ma­
rigane noire. Nous recueillons 
des données sur le cycle vital et 
les populations de ces espèces. 

4) l'impact de la chasse et 
de la valeur récréative actuelle 
de ces deux activités. 

M. Bruno Scherrer croit qu'à 
partir de l'estimation d'une fonc­
tion de demande pour ces activi­
tés, il sera possible de projeter 
la demande sous différents sché­
mas d'aménagement, tenant 
compte de contraintes écologi­
ques. "Une évaluation des coûts 
et des bénéfices des choix propo­
sés permettra finalement d'opti­
maliser les bénéfices socio-éco­
nomiques." 

Ces poissons risquent fort 
d'être affectés par des activités 
humaines: remplissage de berges, 
exploitation sportive, construc­
tion de barrages hydro-électri­
ques, régularisation du niveau. 
S'il y a lieu, nous ferons les re­
commandations qui s'imposent 
afin de protéger ces espèces et 
de leur assurer des conditions 
de vie adéquates." 

• Rivière Richelieu: 
Etude sur la reproduction du 

brochet du Nord dans la région 
de Saint-Paul-I le-aux-Noix en 
collaboration avec Henri Fournier. 
"Nous avons pu établir quel type 
d'habitat est le plus favorable 
pour la fraye de ce poisson, expli­
que M. Fortin. Nous avons préci­
sé aussi à quelle profondeur le 
brochet dépose ses oeufs. Enfin, 
nous avons pu constater que les 
inondations printanières sont né­
cessaires pour assurer la mise 
en eau des frayères à potentiel 
élevé du secteur." 

Toujours dans la région de 
Saint-Paul-I le-aux-Noix, Louise 
Gagnon-Crépeau et Micheline 
Brodeau-Dumont ont recueilli 
des données sur la marigane noi­
re. "Elles ont marqué quelque 
2 000 spéciments afin d'étudier 
les déplacements de ce poisson. 
Environ 100 recaptures ont été 
effectuées jusqu'ici et nous pour­
suivrons la pêche pendant l'au­
tomne et l'hiver." 

• Rivière aux Pins: 
L'étude sur la population de 

brochets du Nord qui fraye à la 
rivière aux Pins. un petit affluent 
du Saint-Laurent, est faite par 
Gérard Massé. "Des cages ont 
été mises en place dès la débâ­
cle, en avril, afin de capturer tous 
les poissons qui arrivent sur la 
frayère et aussi tous les pois­
sons qui en sortent commente le 
professeur Fortin. Environ 800 
brochets du Nord ont utilisé cette 
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interrelations. Un échantillonnage 
régulier et fréquent est effeetué 
sur le terrain. 

De son côté, Michèle Durand, 
étudiante au deuxième cycle, 
poursuit des recherches sur la 
formation et l'évolution des mares 
à moustiques en fonction particu­
lièrement des crues printanières. 
L'échantilonnage de culicidés dans 
différents types de mares est ef­
fectué régulièrement jusqu'en 
octobre, en vue de déterminer la 
distribution dans le temps des dif­
férentes populations de mousti­
que présentes dans cette région, 
ainsi que leur importance relati­
ve. 

Outre les étudiants déjà nom­
més, M. de Oliveira mène ses 
travaux avec la coopération de 
deux étudiants de premier cycle, 
Gilles Bourbonnais et Richard 
Garon. 

frayère en 1975. Connaissant le 
nombre d'oeufs portés par fe­
melle, le nombre de femelles et 
le nombre de brochetons qui sont 
sortis de la frayère, nous pour­
rons évaluer le succès de la re­
production en fonction des con­
ditions de niveau d'eau qui ont 
prévalu. Nous avons aussi éti­
queté quelque 700 brochets afin 
d'étudier leurs déplacements et 
le taux d'exploitation par les pê­
cheurs sportifs. Cet automne, une 
structure de contrôle du niveau 
de l'eau sera mise en place afin 
d'assurer un meilleur succès de 
reproduction pour l'an prochain." 

• Lac Nathalie et lac Hélène 
(territoire de la Baie James): 

Travaux sur la reproduction du 
doré jaune dans le lac Nathalie 
entrepris par Florent Gaudreault. 

"Dès le départ des galces, des 
des engins de pêche ont été mis 
en place dans le tributaire du lac. 
Environ 150 dorés ont utilisé 
cette frayère en 1975. Les données 
recueillies nous permettent de 
préciser l'emplacement exact de 
la frayère, la durée de la fraye, 
le rapport des sexes sur la frayè­
re, la structure d'âge de la po­
pulation de géniteurs, le nom­
bre d'oeufs portés par femelle. 

Un autre étudiant diplômé, Pier­
re Dumont, a complété en 1975 
les récoltes de corégones de lac 
entreprises en 1974. "Des seina­
ges de nuit dans le petit lac Hé­
lène lui ont permis de récolter 
les jeunes spécimens qui man­
quaient dans nos collections com­
mente Réjean Fortin. Cet autom­
ne, nous étudierons la reproduc­
tion de ce poisson dans certains 
lacs du territoire de la Baie Ja­
mes. Nous voulons connai Ire l'ha­
bitat utilisé pour la fraye, les da­
tes et la durée de la fraye, les dé­
placements impliqués, etc. 



la f loris tique 
M. Claude Hamel, directeur 

du module de biologie et M. 
Pierre Bhéreur, professeur, ont 
dirigé en floristique quatre pro­
jets sur le terrain cet été. Un 
cinquiéme projet débutait récem­
ment. 

La rivière Richelieu servait de 
cadre à trois des projets. L'un 
d'eux a pour but l'étude de la vé­
gétation terrestre, riparienne et 
aquatique à l'aide de techniques 
modernes. "A cet effet, i ndi­
quent-ils, trois séries de photos 
aériennes furent prises cet été 
grâce à la collaboration du "Ca­
nada Centre for remote sensing". 
Ces photos (infra-rouge couleur 
sur acétate, couleur sur acétate 
et photo par balayage) seront étu­
diées au cours de l'hiver." 

Un autre projet sur la Riche­
lieu, entrepris par Hubert Mar­
chand (travaux de mai tri se), por­
te sur la végétation du bassin 

de Chambly et de l'ile Sainte­
Thérèse. Guy Décarie, autre étu­
diant diplômé, étudie le compor­
tement de la végétation terrestre 
et aquatique face aux fluctuations 
de niveau dans le secteur de la 
Haute-Richelieu. 

En dehors de la vallée de la 
Richelieu. MM. Hamel et Bhéreur 
notent les travaux de recher­
che de Huguette Varin (sujet de 
thèse) sur le comportement d'u­
·ne plante aquatique (Lemna mi­
nor) dans certaines pièces d'eau 
des Laurentides, des Cantons de 
l'est et de la région de Montréal. 
Les travaux, également, de Loui­
se Gratton (au niveau de la mai­
trise en biologie). 

"Mlle Gratton a choisi pour 
territoire le mont Saint-Bruno. 
Cette étude servira de point de 
départ pour l'aménagement de 
sentiers de nature à cet endroit". 

les mammifères 
Au cours de l'été 74, Jean Gin­

gras, professeur au département 
des sciences biologiques, com­
mençait avec ses étudiants, à 
monter une collection de peaux et 
de crânes de mammifères. 

"L'apprentissage de la zoologie 
exige l'examen et la manipulation 
de spécimens vivants ou conser­
vés de diverses façons, dit M. 
Gingras. Ceci s'applique notam­
ment au cours de mammalogie où 
les étudiants doivent identifier les 
espèces de mammiféres présen­
tes ici." 

Cet été, grâce à des fonds de la 
gestion académique, Je travail de 
collection a pu redémarrer. 

Deux étudiants, Micheline May­
rand et Yvon Cabana (spéciale­
ment embauchés à cette fin). ont 
travaillé en laboratoire à la pré­
paration des travaux et ont ensui­
te passé cinq semaines sur le 
terrain, à "La Barrière" (Saint­
Zénon) et à Yamaska. 

"l ls ont rapporté 268 spéci-

la Barrière 
Depuis quatre ans, les étudiants 

du bac en biologie, option écolo­
gie, ont à la fin de leurs études 
une session complète sur le ter­
rain. La chose est unique au Qué­
bec et peut-être même en Améri­
que du Nord. Qu'en pensent étu­
diants et professeurs? 

Dans l'ensemble, beaucoup de 
bien. 

Mais cette session d'été n'est 
pas idéale. 

L'idéal, pour eux, ce serait une 
base permanente où l'on ferait du 
terrain à l'année longue. 

La Barrière qui sert actuelle­
ment de base est perçue par beau­
coup comme une installation de 
fortune. Plusieurs étudiants ren­
contrés là cet été déplorent l'ab­
sence d'un laboratoire bien équi­
pé et le manque d'aide technique 
pour une bonne partie de la ses­
sion. 

Ils déplorent aussi l'absence 
d'une équipe de professeurs qui 
passeraient l'été avec eux. "Com­
me en écologie tout est interdé­
pendant, on a besoin que les profs 
soient là en même temps afin que 
les cours, bons par ailleurs, aient 
plus de lien organique." 

Les problèmes soulevés par les 
étudiants n'étonnent pas le direc­
teur du module, M. Claude Hamel. 
"Il y a des installations que nous 
ne pouvons absolument pas faire 
à Saint-Zénon (La Barrière), ne 
serait-ce qu'à cause du pouvoir 
électrique et du débit d'eau qui 
sont faible. Et, tant que la base 

mens appartenant à 14 espèces 
différentes. Leur travail sur le 
terrain ne consistait pas qu'à 
capturer des mammifères mais 
aussi à mettre sur fiches diffé­
rentes données concernant les 
mensurations et l'habitat de cha­
cun des spécimens. Ces données 
seront ensuite mises sur ordina­
teur et traitées selon le program­
me informatique mis au point sous 
la direction de Pierre Bhéreur, 
professeur au département des 
sciences biologiques, en collabo­
ration avec les spécialistes du 
service de l'informatique." 

Profitant du séjour des étu­
diants sur le terrain, M. Gingras 
a, par ailleurs, ajouté à sa col­
lection des souris sylvestres ( Pe­
romyscus maniculatus), souris 
sauvages des bois utilisées au la­
boratoire pour des études étholo­
giques. 

D'autres sorties sont prévues, 
à l'automne, avec des étudiants 
de mai tri se, pour capturer des 
Peromyscus, note M. Gingras. 

sera temporaire il ne nous sera 
pas possible de dépenser l'argent 
d'un équipement plu;; perfection­
né." 

M. Luc Desnoyers, directeur 
du département des sciences bio­
logiques, est du même avis. Il 
ajoute que certaines situations 
sont inhérentes à une session sur 
le terrain. "A plus forte raison 
quand elle a lieu sur une station 
temporaire." 

"Evidemment, dit M. Des­
noyers, nous n'en sommes pas à 
une solution parfaite, loin de là. 
La Barrière, c'est une solution de 

l'orignal 
Robert Joyal n'en est pas à 

ses premiéres recherches sur 
l'habitat de l'orignal. Depuis 
plusieurs années déjà, il travail­
le sur le terrain avec une équi­
pe d'étudiants diplômés. Ainsi 
qu'il l'explique: "Le roi de nos 
bois est un herbivore, la forêt, 
son habitat principal, est un fac­
teur très important pour le main­
tien d'une bonne population. Aussi 
les recherches se sont jusqu'ici 
concentrées sur les types de 
forêts susceptibles de fournir 
l'habitat idéal pour l'espèce, soit 
l'âge de la forêt, les espèces 
d'arbres qui la composent, son 
emplacement, etc." 

La forêt doit offrir aussi une 
nourriture adéquate tant par sa 
qualité que sa quantité. C'est 

rechange. On y a quand même 
réussi un enseignement de qualité 
dans un cadre acceptable. Et de 
nombreuses améliorations ont été 
apportées depuis les débuts. Cet 
été, par exemple, les étudiants ont 
eu pour la première fois le sup­
port d'un technicien pendant un 
mois." 

"Les étudiants, poursuit-il, ne 
sont pas seuls à vouloir d'une 
station fixe, à proximité de Mont­
réal. Le département a remis à ce 
sujet un important rapport aux 
autorités concernées. La Corn-

pourquoi, dit M. Joyal, nous étu­
dions la diète de l'orignal en 
identifiant les espèces broutées 
aux différentes saisons ainsi que 
la quantité d'éléments minéraux 
qu'elles offrent pour déterminer 
les plus nourrissants. 

"Afin de mener à bien cette 
recherche, un programme d'étude 
par radio-télémétrie a été mis 
au point l'ahnée dernière et en 
janvier l'équipe de recherche 
avait réussi à poser des émetteurs 
à cinq orignaux qui peuvent main­
tenant être suivis à distance en 
captant les signaux émis par ces 
émetteurs. Ce projet qui se pour­
suit présentement en collabora­
tion avec le Service de l'aména­
gement de la faune de la Mauricie 
a son cadre dans le parc provin­
cial Mastigouche, au nord-ouest 

l'écologie 
Questionné sur les activités de 

terrain en ·sciences biologiques, 
M. Luc Desnoyers, directeur du 
département, trouve tout à fait 
normal que dans un département 
axé sur la 01ologie de l'environ­
nement, ces activités occupent 
une place de choix. 

"Nous avons offert cet été 
neuf groupes - cours à 325 étu­
diants - cours, dans le cadre de 
la quatrième session d"été, note 
M. Desnoyers. Ces act1v1tes se 
déroulaient presque entièrement 
sur le terrain à la station tem­
poraire située entre Sainte-Emi­
lie et Saint-Zénon. Il s'agissait 
de cours intensifs axés sur le 
travail expérimental en nature." 

Huit professeurs, d"autre part, 
poursuivent des recherches qui 
ont lieu partiellement ou en­
tièrement sur le terrain. "Près 
de la moitié de nos subventions 
du Conseil national de recherche 
moment saisi. Nous ne désespé-

mission des études en est sa1s1 
et nous ne désespérons pas d'ob­
tenir une réponse favorable d'ici 
l'été prochain." 

Il reste que le bilan de la ses­
sion qui s'est terminée est posi­
tif selon M. Desnoyers. 

Le nombre des étudiants ins­
crits avait doublé par rapport à 
l'été dernier. 11 a fallu recruté 
des chargés de cours (diplômés 
des sciences biologiques de 
l'UQAM) pour faire équipe avec 
les profs réguliers (MM Joyal, 
de Oliveira, Scherrer, Fortin et 
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de Trois-Rivières. On prévoit la 
capture de deux ou trois autres 
bêtes en décembre prochain pour 
compléter plusieurs données." 

M. Joyal fait remarquer qu'a­
vec cette technique de la télémé­
trie, il est maintenant possible 
de faire des corrélations entre 
l'utilisation du domaine vital et 
plusieurs facteurs écologiques, 
tels que la température, l'épais­
seur de la neige, le vent, le re­
lief du terrain, la végétation, 
etc ... 

Deux étudiants diplômés ajoute­
t-il, utilisent la télémétrie· alors 
qu'un troisième tente de trouver 
les variables communes à plu­
sieurs quartiers d'hiver du parc 
du Mont-Tremblant. 

et du ministère de l'Education 
du Québec sont consacrées à de 
telles études." M. Desnoyers sou­
ligne aussi que treize étudiants 
diplômés effectuent 1eurs travaux 
expérimentaux sur le terrain, 
plusieurs oeuvrant à proximité 
de la Richelieu, d'autres à la 
Baie James ou dans différents 
parcs et réserves du Québec. 

Ce tableau est complété, bien 
sûr, par autant de travaux de pro­
fesseurs et bientôt d'étudiants 
diplômés qui poursuivent leurs 
recherches en laboratoire. 

"La biologie englobe donc aus­
si des études expérimentales sur 
l'osmorégulation, l'adaptation des 
plantes au froid, la toxicologie des 
pesticides, la réaction du bruit, 
les processus d'eutrophisation des 
eaux, l'immunologie des poissons, 
etc. 

"Aujourd'hui, conclut M. Des­
noyers, place aux écologistes!" 

un prof de l'Université Lavai: 
M. Bernard Bernier). 

Deux cours portaient sur les 
écosystèmes (études écologiques 
et taxonomiques de groupements 
végétaux, études des communau­
tés d'algues), trois cours avaient 
pour sujet l'ornithologie, la lim­
nologie et la pédologie (ce der­
nier cours étant sous la respon­
sabilité du département des 
sciences de la terre). 

Exceptionnellement, le cours en 
ichtyologie, s'est donné à la fin de 
la session d'hiver (en mai) à 
l'Université et non sur le terrain. 
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l'air 
"On s'inquiétait déjà beau­

coup de l'air de la ville et voilà 
que la ville semble gagner la 
campagne." Raccourci imagé 
pour décrire une intéressante é­
tude conduite par le directeur du 
Centre de recherche en sciences 
de l'environnement de l'UQAM 
et le responsable du programme 
en environnement atmosphérique, 
M. Çonrad East. 

Les travaux de recherche sur 
la qualité de l'air régional (quant 
aux particules en suspension) 
sont basés sur une analyse de 
la direction des vents. "Nous 
cherchons à savoir si la charge 
polluante est plus ou moins 
lourde selon les trajectoires ou 
la direction des vents, explique­
t-il; et à quel degré un secteur 
donné influence les régions avoi­
sinantes ou plus éloignées." 

Cet été, les recherches por­
taient principalement sur la qua­
lité de l'air à l'entrée et à la 
sortie de Montréal. Deux sta­
tions d'échantillonnage avaient 
été choisies: l'lle Perrot et l'lle 
Bouchard. (en face de Saint-Sul­
pice). Ces deux stations sont si­
tuées à égale distance à peu prés 
de Montréal et dans les trajectoi­
res habituelles des vents (sud­
ouest et nord-est) dans la vallée 
du Saint-Laurent. 

les algues 
A la centrale nucléaire de Gen­

tilly, depuis un an déjà. M. Alaud­
din Ahmad, directeur du pro­
gramme de recherche en algolo­
gie et aérobiologie au CERSE, 
poursuit des travaux sur l'effet de 
la pollution termique sur les po­
pulations d"algues du Saint-Lau­
rent. 

"Les algues sont des organis­
mes simples très sensibles aux 
changements de l'environnement, 
tels que la composition chimique 
et la température qui affectent di­
rectement leur cycle de vie. Ces 
effets se manifestent par . des 
changements morphologiques et 
(ou) par une diminution ou un ac-

_croissement dans le nombre des 
espèces.·· C'est à partir de cette 
caractérist;que des algues que 
M. Ahmad conduit son étude à 
Gentilly. 

Dans un premier temps, il éta­
blit les caractéristiques physico­
chimiques de l"eau environnant la 

Chacun des postes fut équipé 
d'un échantillonneur de particu­
les directionnel et d'un anémo­
graphe. 

Des étudiants relevaient tous 
les deux jours les échantillons 
sur le terrain, échantillons en­
suite analysés en laboratoire. 

centrale et détermine les commu­
nautés d'algues existantes. 

Dans un deuxième temps, quand 
la centrale fonctionnera à plus 
forte puissance, il s·agira d'ef­
fectuer de nouveaux prélève­
ments. de nouvelles analyses qui 
permettront de procéder à une 
étude comparative. 

C'est une recherche financée 
par l'Hydro-Québec. 

M. Ahmad travaille aussi à une 
recherche sur l'effet de la pollu­
tion sur les algues dans le Saint­
Laurent et la riviére Outaouais. 

Les relevés ont été en grande 
partie faits à Pointe-Cascades, 
lieu de rencontre des deux mas­
ses d'eau. "Une station idéale 
pour l'étude des changements 
dans les caractéristiques physi­
co-chimiques de l'eau et dans les 
transformations des communautés 
d'algues. 

Cette étude entreprise l'an 
derl')ier se poursuit grâce à un 
second contrat avec Environne­
ment Canada et à une subvention 
du CNRC. 

"L'accumulation des observa­
tions permettra, précise M. East, 
d'affermir les conclusions pré-

"Les résultats, jusqu'ici, dé­
montrent que les deux masses 
d'eau sont tout à fait différentes 
au point de vue chimique et que 
leur communauté d'algues sont 
très distinctes ... 

Dans la région de la Richelieu, 
M. Ahmad a également entrepris 
des recherches sur les algues. On 
sait que d'ici quelques années, la 
rivière Richelieu subira de pro­
fondes transformations. Quelles 
en seront les conséquences sur 
les communautés d"algues? Une 
étude comparative nous l'indique­
ra, dit le scientifique, qui en ce 
moment, procède à des travaux 
d'échantillonnage. 

M. Ahmad travaille sur le ter­
rain durant toute l'année. ·'Les 
espéces varient d'une saison à 
l'autre, mais c'est en été qu'elles 
sont les plus nombreuses et par 
le fait plus intéressantes encore." 

liminaires sur les entrées et les 
sorties par rapport à Montréal, 
sur la charge de fond des trajec­
toires à longue distance et, pro­
bablement, de construire un mo­
dèle semi-quantitatif de l'auto­
épuration de l'atmosphère." 

Au cours des derniers mois, 

le milieu 
Trop pris par ses travaux de 

recherche en partie sur le ter­
rain, M. Pierre Dansereau, di­
recteur du programme d'écologie 
et d'aménagement au CERSE, n'a 
pu s'offrir de vacances cet été. 
"Je dirais que les subventions 
ont été trop tortes cette année. 
Je ne suis vraiment pas en me­
sure de faire plus." ( 1) 

Les travaux que poursuit M. 
Dansereau se rapportent tous à 
un même projet: l'application d'un 
nouveau système de l'occupation 
des terres. "Ce modèle cherche 
à réaliser une unité qui manque 
à d'autres systèmes, par exem­
ple celui utilisé par le gouverne­
ment fédéral ( ITC, inventaire 
des terres du Canada). La mé­
thode que nous proposons, souli­
gne le chercheur, est basée sur 
les écosystèmes et elle a des vi­
sées universelles." 

L'étude sur le terrain se fait 
en deux temps: 

a) l'inventaire analytique. 11 
s'inspire de critères exclusive­
ment écologiques pour la classi­
fication des terres ( classifica­
tion subdividée en quatre volets: 
sauvage, rural, industriel, ur­
bain). 

b) la détermination du potentiel. 
A quoi se prête un certain ter­
ritoire dans son ensemble et 
dans chacune de ses parcelles. 

Ce vaste projet d'analyse éco­
logique des terres regroupe, sous 
la direction de M. Dansereau, plu­
sieurs équipes de travail tant au 
Québec qu'ailleurs au Canada et 
dans le monde. Toutes ces équipes 
s'efforcent d'appliquer le même 
système déjà expérimenté peu 
avant la fondation du CERSE par 
M. Dansereau et des chercheurs 
de différentes disciplines. 

A Val David, un groupe tra­
vaille en collaboration avec la 
municipalité, à l'élaboration d'un 
plan d'aménagement. ·•ce plan 
est difficile à réaliser, note M. 
Dansereau, à cause du paysage 
défiguré par le grand nombre de 
carrières. Nous tentons là une 
réhabilitation des carrières." 

Pour le compte du ministère 
des Affaires culturelles, M. Dan­
sereau se penche sur l'aménage-

M. Conrad East a poursuivi, 
d'autre part, une étude sur la 
stabilité de l'air à Gentilly (ter­
ritoire de la centrale nucléaire). 

Afin d'obtenir les informations 
pertinentes à son analyse, le 
chercheur utilise les ballons­
sondes qui enregistrent la tem­
pérature à différentes hauteurs 
et transmettent les renseigne­
ments, à distance, par radio. 
"Nous reconstituons ainsi le 
profil thermique de l'atmosphè­
re." 

Au sol, les informations sont 
reçues et consignées par des 
techniciens qui, par ailleurs, re­
cueillent d'autres données quant 
à la vitesse et à la direction des 
vents. 

Les divers relevés sont effec­
tués plusieurs fois par jour et 
même la nuit, à des périodes 
fixes en été et à l'automne, dans 
un endroit prédéterminé sur le 
terrain de la centrale nucléaire. 

L'étude mésométéorologique 
conduite par M. East, à Gentilly, 
en collaboration avec I' Hydro­
Québec qui finance le projet, ten­
te en gros de tracer des mesures 
concrètes de prévention de la 
pollution à la source. 

ment de l'arrondissement naturel 
de Percé. Des équipes s'adonnent 
d'autre part à des recherches 
sur le terrain à Oka, La Pocatiè­
re, les lies-de-la-Madeleine, 
Sainte-Scholastique. 

Dans le cadre d'une étude plu­
ridispli naire, i.me recherche est 
faite sur les iles du Saint-Lau­
rent. 

Toujours dans le cadre du pro­
jet d'analyse écologique des ter­
res M. Aubert Hamel, biologiste 
géographe et agromone (un des 
collaborateurs de M. Dansereau), 
étudie en détail un certain nom­
bre des fermes, y exécutant des 
travaux de cartographie principa­
lement. 

M. Gilles Paré, principal colla­
borateur de M. Dansereau, tra­
vaille quant à lui en Alberta et 
en Colombie Britannique, aidé de 
professeurs d'université. 

En Nouvelle-Zélande, des tra­
vaux "d'investissement" du pay­
sage sont en marche. supervisés 
par un jeune chercheur de Auck­
land. 

Parmi les membres qui for­
ment les équipes de travail autour 
de M. Dansereau, outre les per­
sonnes déjà nommées, on retrou­
ve plusieurs étudiants de mai tri­
se en environnement de l'UQAM, 
quelques six assistants (tous étu­
diants). A l'occasion, se greffent 
à ce noyau, des spécialistes d'ici 
ou recrutés aux quatre coins du 
globe. 

Tous "font du terrain", en été 
spécialement, quoique certaines 
excursions continuent à l'année 
longue. "Du terrain, précise M. 
Dansereau, j'en ai fait partout, 
sous toutes les latitudes, sous tous 
les climats, mais il est bien cer­
tain que l'été est la saison idéale 
pour les sorties à l'extérieur. 
Sans compter que pour nous, au 
CERSE, il est beaucoup plus aisé 
de recruter du personnel auxiliai­
re (étudiant) pendant les mois 
d'été." 

( 1) Le gros des subventions 
obtenues par M. Dansereau pour 
son programme de recherche en 
écologie et aménagement provient 
du ministère de l'Environnement 
à Ottawa. 



l'eau 
Le directeur du programme de 

recherche en environnement 
aquatique au CERSE, M. André 
Chodorowski, est un chercheur 
qui passe une bonne partie de sa 
vie sur le terrain. Avec lui, nous 
avons fait une journée de pêche 
inhabituelle. En compagnie de 
ses assistants, nous avons visité 
quelques vingt mares aux envi­
rons de Montréal. 

Voici, brièvement résumé, 
l'ensemble des travaux de re­
cherche que menait cet été M. 
Chodorowski. 

En vue de déterminer l'impact 
des inondations dans la région de 
Montréal, M. Chodorowski pour­
suit une étude sur le régime hy­
drologique et les écosystèmes 
des zones inondables du fleuve 
Saint-Laurent et de la nv1ere 
Outaouais. Dans la même région, 
il suit le processus de dévelop­
pemel}t des moustiques qui pro­
lifèrent dans les zones maréca­
geuses. 

Dans le cadre d'une nouvelle 
recherche, il s'intéresse à la 
concurrence alimentaire chez les 
alevins (poissons d'un ou deux 
ans) de poissons carnassiers. 11 
note l'évolution des niches ali­
mentaires des poissons à diffé­
rents stades de leur développe­
ment. "L'étude définira les res­
sources alimentaires disponibles 
pour les alevins et permettra de 
déterminer le choix des espèces 
si l'on veut faire un remplace­
ment en carnassiers pour la pê­
che sportive." 

Une étude de l'impact humain 
sur les écosystèmes fluviaux est 
en cours afin de mieux connaitre 
le processus d'eutrophisation du 
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fleuve Saint-Laurent et de déter­
miner sa capacité d'autoépura­
tion et d'absorption de la charge 
polluante. 

"Les travaux portent ·1 sur les 
caractéristiques physico-chimi­
ques et biologiques de deux mas­
ses d'eau aux environs de Mont­
réal. Les aspects fondamentaux 
débouchent sur des applications 
concrètes en vue de l'aménage­
ment des écosystèmes aquatiques 
sur les îles et les terrains inon­
dables." 

Dans l'écosystème aquatique du 
fleuve Saint-Laurent aux envi­
rons de Montréal quel est le rôle 
joué par les diverses formes 
d'hydrocarbures (nappes de pé­
trole, composants toxiques, ré­
sidus goudronneux)? Une recher­
che tente de le mettre en évi­
dence. 

"Nous étudions les transfor­
mations de certaines communau­
tés benthiques et planctoniques 
dans le fleuve provoquées par la 
présence d'hydrocarbures. Cet 
examen remplace l'ancienne mé­
thode d'analyse portant sur la 
réaction des individus isolés." 

D'autres travaux ont amené M. 
Chodorowski et son équipe sur le 
terrain au cours des derniers 
mois. L'étude sur la transfor­
mation des biocénoses aquatiques 
sous l'influence de l'activité hu­
maine, compte parmi ceux-ci. 

"Ces projets de recherche, 
précise le chercheur. aussi di­
versifiés qu'ils paraissent, cher­
chent tous à établir l'impact de 
pollution sur la transformation 
des groupements d'organismes." 
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la géologie 
Plusieurs professeurs du dé­

partement des sciences de la ter­
re effectuent des travaux sur le 
terrain. 1 nterrogé à ce sujet, M. 
Yvon Pageau, directeur du dé­
partement nous faisait part des 
recherches en cours pendant les 
derniers mois en nous soulignant 
que "les sciences de la terre 
ne chôment pas l'été". 

En quaternaire d'abord: des 
recherches sont menées par M. 
Gilbert Prichonnet et deux étu­
diants de maîtrise dans la ré­
gion comprise entre Saint-Jovite, 
Huberdeau et Lachute. D'autres 
sont faites à la Baie d'Hudson, 
en Ungava et au Poste-à-la-Ba­
leine, par les professeurs C. Hil­
laire-Marcel et Bernard de Bou­
tray et quatre étudiants. 

M. Maurice Morency et un 
chercheur post-doctoral, M. S. 
Singh aidé d'un collègue de l'UQ­
AM le dr Chown, ont parcouru 
la province dans le cadre d'un 
contrat de l'Energie atomique du 
Canada, afin de découvrir les si­
tes géologiques les plus favora­
bles et les plus sûrs en vue de 
l'entreposage de déchets radio­
actifs. 

Des études sur des roches vol­
caniques de la crête mid-Atlan­
tique à Grenoble, ont été faites 
par M. Henri Loubat, tandis que 
M. Mayr a travaillé dans les la­
boratoires de la Commission géo­
logique du Canada à Ottawa pour 
mettre au point une méthode de 
mesure de relévement isostasi­
que nord-américain. 

M. M. Durand (ing.) s'est con­
centré sur la géologie urbaine 
de Montréal avec l'aide de deux 
étudiants dont un en maîtrise de 
l'environnement. Grâce à une 
subvention du service hydrologi­
que du ministère des Richesses 
naturelles. 

M. Yvon Pageau, quant à lui, 
continue ses recherches sur les 
poissons fossiles avec l'aide de 
deux étudiants en Gaspésie et en 
Nouvelle-Ecosse. 

Toutes les activités dont il est 
fait état ici ont été rendues pos­
sible comme nous le dit M. Yvon 
Pageau, "grâce à des subven­
tions reçues de différentes sour­
ces et qui ont totalisé cette an­
née quelque $144,000." 

Saint-Féréol et Saint-Dominique 
En plus des courtes sorties 

sur le terrain effectuées dans le 
cadre normal des cours, les étu­
diants de première et de deuxiè­
me années du module des scien­
ces de la terre ont en fin d'an­
née universitaire une excursion 
sur le terrain. 

"Ce camp d'initiation est une 
activité modulaire libre, précise 
le directeur du module, M. Pier­
re Benoît. Les étudiants organi­
sent eux-mêmes le stage qui 
se déroule pour la seconde an­
née à Saint-Féréol, à 25 milles 
à l'est de Québec." 

Le professeur Jean-Claude Du-

bé qui a une connaissance appro­
fondie du site géomorphologique 
et géologique de la région pour y 
avoir fait "son terrain de thèse" 
dirigeait au mois de mai l'ex­
cursion en compagnie des pro­
fesseurs Pierre Benoit et Henri 
Loubat. 

Près de trente étudiants parti­
cipaient au stage. "Une augmen­
tation de 20 pour cent par rap­
port à l'an dernier" note M. Be­
noît. 

Le groupe avait ses quartiers 
généraux à Sainte-Anne-de-Beau­
pré dans une grande salle qui 
servait à travailler, "veiller", 
manger et dormir. 

Sur le terrain, on a fait de la 
géomorphologie, du quaternaire 
(les terrasses de la mer Cham­
plain d'il y a 10,000 ans, les val­
lées glaciaires et les moraines 
de la même époque). 

On y a vu les roches calcaires 
de !'Ordovicien moyen (vieilles 
de quelque 450 millions d'années) 
au contact du Pré-Cambrien vieux 
de plus de 650 millions d'années. 

"Un raccourci de géologie 
historique fulgurant" faisait re: 
marquer M. Yvon Pageau, direc­
teur du département des scien­
ces de la terre. 
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VieuK poisson, sans mâchoire, des formations géologiques de Gaspé vieilles de 350 millions d'années. 

Les étudiants de troisième an­
née du module de sciences de la 
terre font depuis quatre ans un 
"camp de terrain" à la crête 
de Saint-Dominique près de Saint­
Hyacinthe, là où passe la célè­
bre faille de Logan vieille de 
quelque 400 millions d'années. 

Le stage de trois semaines a 
réuni, au printemps, vingt-qua­
tre étudiants qui ont travaillé 
sous la direction des professeurs 
Michel Raynal et Gilbert Pri­
chonnet. Tous les professeurs 

ont également participé pour une 
ou deux journées à ce qu'on ap­
pelle aux sciences de la terre 
"un cours de camp de terrain". 

M. Gilbert Prichonnet, par ail­
leurs, dirigeait en mai dernier, 
le premier camp de cartographie 
des dépôts du quaternaire offert 
aux étudiants de maîtrise des 
sciences de la terre. 

Quatre étudiants s'étaient ins­
crits au stage de trois semaines 
qui s'est déroulé à Huberdeau­
Arundel près de Saint-Jovite. 
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Ateliers culturels 
Le service d'animation socio­

culturelle offre à la communau­
té universitaire l'accès à divers 
ateliers culturels. Les inscrip­
tions ont lieu du 29 septembre 
au 8 octobre, au 4e étage du pa­
villon Riverin 11, 1187 rue de 
Bleury. Les frais d'inscriptions 
sont payables en entier et comp­
tant. On peut annuler son inscrip­
tion et récupérer son argent au 
plus tard le 1 7 octobre. 
Ballet-Jazz 1 
Profil: acquisition d'une disci­
pline qui trouve ses origines 
dans le ballet, mais orientée 
vers les rythmes. Caractéristi­
ques et atmosphère générale de 
la musique moderne. 

Prérequis: aucun 

Horaire: 1 O périodes d'1h15, à 
compter du jeudi 16 octobre 
1975, à 20h, à la salle Bleu et 
Or du pavillon Latourelle, 840 
rue Cherrier. 

Participants: 1 5 à 25 

Animateur: Roland Provos! 

Inscription: $15 pour tous. 

Ballet-Jazz 11 

Profil: poursuite des objectifs 
de ballet-jazz 1 

Prérequis: Ballet-jazz 1 

Horaire: deux périodes d'une 
heure par semaine, les mardis 
à 21h et les jeudis à 21h15, pen­
dant 10 semaines, à compter du 
14 octobre au salon Bleu et Or 
du pavillon Latourelle, 840 rue 
Cherrier. 

Participants: 15 à 25 

Animateur: Roland Provos! 

Inscription: $20, pour tous. 

Musique traditionnelle 1 

Profil: atelier d'information et 
d'échange sur la musique tradi­
tionnelle, à l'aide de disques. 
films et rencontres avec des mu­
siciens 

Prérequls: aucun 

Horaire: 1 0 périodes de trois 
heures à compter du mercredi 
15 octobre à 20h, au local 0040 
du pavillon Lafontaine, 1301 est 
rue Sherbrooke. 

Participants: 7 à 12 

Animateur: Gilles Garand 

Inscription: $20 pour tous 

Musique traditionnelle 11 
Profil: atelier pratique, permet­
tant aux gens de découvrir à 
travers les instruments tradi­
tionnels (violon, harmonica, etc.) 
leur propre sensibilité et leur 
style de jeu 

Prérequis: aucun 

Horaire: 10 périodes de trois 
heures, à compter du jeudi 16 
octobre, à 20h, au local 0040 du 
pavillon Lafontaine, 1301 est rue 
Sherbrooke. 

Participants: 7 à 12 

Animateur: Gilles Garand 

Inscription: $15 pour tous. 

Guitare 1 

Profil: atelier d'introduction à 
la guitare et au répertoire clas­
sique 

Prérequis: aucun 

Horaire: 1 0 périodes de trois 
heures, à compter du lundi 13 
octobre, à 20h au local 0040 du 
pavillon Lafontaine, 1301 est rue 
Sherbrooke. 

Participants: 7 à 1 O 

Animateur: Pierre Gladu 
Inscription: $15 pour tous. 

Guitare Il 

Profil: atelier de guitare popu­
laire visant à fournir aux parti­
cipants les éléments de base né­
cessaire pour jouer de leur ins­
trument le plus rapidement pos­
sible. 

Prérequis: aucun 

Participants: 7 à 10 

Animateur: Pierre Gladu 

Inscription: $15 pour tous. 

Improvisation théâtrale 1 
Profil: initiation des participants 
aux principales techniques de 
l'improvisation dans le but de dé­
couvrir en chacun le potentiel 
de forces créatrices. 

Prérequls: 10 périodes de trois 
heures à compter du jeudi 16 oc­
tobre, à 20h, au local 1015 du 
pavillon Latourelle, 840 rue Cher­
rier 

Animateur: Carole Fréchette 

Participants: 7 à 15 

Inscription: $15 pour tous 

1 mprovisation théâtrale 11 

Profil: poursuite des objectifs de 
l'atelier 1 

Prérequis: Improvisation théâ­
trale 1 

Horaire: 10 périodes de trois 
heures à compter du mardi 14 
octobre, à 20h, au local 1015 
du pavillon Latourelle, 840 rue 
Cherrier. 
Participants: 7 à 12 

Animateur: Richard Laviolette 

Inscription: $15 pour tous. 
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Agenda chargé 
au module de musique 

Pour l'année qui vient, le mo­
dule de musique a un agenda 
fourmillant d'activités. Le Grand 
Ensemble Vocal, sous la direction 
d'Alexander Brot! depuis 1964, 
présentera dans la série ''les 
Concerts McGill", ;,les Saisons" 
de Haydn. A l'église Notre-Dame, 
au début de février. Le 22 mars, 
au même endroit, le Grand En­
semble Vocal offrira aux mélo­
manes "le Gloria" de Vivaldi. A 
I' 1 nstitut M arguerite-Bourgeoys, 
le Petit Ensemble Vocal. dirigé 
par Miklos Takacs. donnera un 
concert de Noël a cappella (sans 
accompagnement) et un autre con­
cert a cappella. au mois de mars. 

A l'Institut Marguerite-Bour­
geoys, le 16 octobre, concert de 
Louis Lortie. Ce pianiste a gagné 
la grande bourse du Grand Prix 
1 nternational des Concours de mu­
sique du Canada, le 24 juin der­
nier. L'an passé, il est sorti pre­
mier du Concours national de Ra­
dio-Canada. Il poursuit ses études 
en Autriche. Le 30 octobre. con­
cert de la jeune violoniste Chantal 
Juillet. Agée de quatorze ans. elle 
a gagné la première bourse des 
cordes. au Concours de musique 
du Canada. le 24 juin. Elle est 
également la titulaire du Grand 
Prix au Concours de !'Orchestre 
Symphonique de Montréal. 

Pour ce qui est des activités 
suivantes. la programmation n'é­
tant pas encore déterminée au 
moment de mettre sous presse. 
voici en vrac ce qu'elles suggè­
rent: concert par la classe d'opé­
ra dirigée par Yvon Coutu qui fut 
assistant-metteur en scène à 
l'Opéra du Québec; concert par la 
classe de musique de chambre. 
sous la direction de Luis Grin­
hauz; concert par l'ensemble ins­
trumental de musique ancienne, 
dirigé par Jean-Pierre Pinson: 
concert par l'harmonie (instru­
ments à vent), dirigé par Pierre 
Gosteau. D'autres concerts s'a­
jouteront à cette liste. Il est à 
noter que les membres de la com­
munauté universitaire sont admis 
gratuitement sur présentation de 
leur carte à tous les concerts 
présentés à lï nstitut Marguerite­
Bourgeoys. 

Au module de musique de 
l'UOAM, 95 étudiants sont inscrits 
à temps complet et 80, à temps 
partiel, répartis sur les trois ni­
veaux. Il faut ajouter à cela 160 
étudiants inscrits à d'autres mo­
dules. "C'est un module très vi­
vant et dynamique, poursuit Soeur 
Corneille. Sérieux, aussi. Les 
rapports entre étudiants et pro­
fesseurs sont excellents. Il n'y a 
pas d'anonymes, ici. Chaque étu­
diant est connu par son nom. Il 
est considéré. Chacun a d'ailleurs 
besoin de se sentir quelqu·un. Il 
régne un esprit de famille qui 
étonne les étudiants des autres 
modules. Le conseil du module 
est dynamique. Les relations sont 
simples. Il faut dire que la musi­
que. c'est tellement exigeant. La 
musique, c·est joué, et c'est tou­
jours à refaire. Parce que c'est 
l'expression de ce que tu vis ... et 
tu ne vis jamais deux fois de suite 
la même chose! C'est une recréa­
tion constante. Car ce n'est pas 
tout de jouer des notes ... " 

Soeur Marcelle Corneille insis­
te sur "la très belle qualité de 
professeurs" au module de musi­
que. "Plusieurs poursuivent une 
carrière professionnelle. D'abord. 
à !'Orchestre Symphonique de 
Montréal et/ou à !'Orchestre de 
Chambre McGill, Alexander Brett. 
chef d'orchestre: Jean-Louis Ga­
gnon, cor; Serge Chevanelle. 
trompette; Luis Grinhauz. violon; 
Eva Lupas. violon; lfan Williams. 
violoncelle; puis, comme solistes 
à Radio-Canaa ou dans d'autres 
concerts professionnels: France 
Dion, soprano; Bruno Laplante, 
baryton; Lucienne L'Heureux­
Arel, organiste; William Stevens, 
pianiste; Pierre Mollet, baryton; 
Josèphe Colle, soprano; André 

Gag non. pianiste; Jean-Pierre 
Pinson. flûte à bec; Albert Pha­
neuf ( Maurice Del a). compositeur. 

"Nous avons également des 
professeurs qui enseignent à la 
CECM, poursuit Soeur Corneille. 
Ce qui permet à l'étudiant de res­
ter en contact avec la réalité d'un 
milieu. On trouve un heureux 
équilibre chez le corps professo­
ral." 

Soeur Corneille en a long à 
raconter... Commençons par l'i­
nédit. Le module de musique a 
édité, en août dernier, le disque 
"Suavi Canta", chanté par le Pe­
tit Ensemble Vocal du module de 
musique de l'UQAM, sous la di­
rection de Miklos Takacs, musi­
cien hongrois bien connu en Eu­
rope et professeur invité au mo­
dule de musique. Le microsillon 
comprend des chants sacrés et 
profanes, anciens et contempo­
rains et des chansons québécoi­
ses enregistrés au cours de l'hi­
ver dernier, à l'occasion des con­
certs du module de musique. On 
y trouve, entre autres, des oeu­
vres de Vittoria, de Scarlatti, de 
Janequin, de Kodaly et de Ray­
mond Daveluy. 

Le Petit Ensemble Vocal re­
groupe quarante-deux voix mix­
tes recrutées parmi les étudiants 
qui poursuivent à l'Ecole normale 
de musique de I' 1 nstitut Margue­
rite-Bourgeoys des études musi­
cales à temps complet, en vue de 
l'obtention du baccalauréat spé­
cialisé en enseignement musique 
de l'UOAM. Rappelons que le Pe­
tit Ensemble Vocal - déjà connu 
des mélomanes québécois par 
plusieurs concerts diffusés sur 

Soeur Corneille souligne qu'un 
ex-professeur du module de mu­
sique, Jacotte Ribière-Raverlat, 
en est à son deuxième ouvrage 
publié sur la méthode Kodaly. 
"L'auteur. dit-elle, a réuni cinq 
cents chansons qui seront répar­
ties en quatre volumes s'intitu­
lant "Un chemin pédagogique en 
passant par les chansons". C'est 
le résultat d'une recherche à l'in­
térieur du module de musique de 
l'UQAM.'' 

les ondes de Radio-Canada - était 
invité l'an passé à donner huit 
concerts en Pologne dans le ca­
dre d'échanges culturels inter­
universitaires. Le 24 juin der 
nier, le groupe s'est classé er: 
première place de la section de5 
chorales aux finales nationales 
des Concours de Musique du Ca­
nada. 

Une exposition de partitions 
musicales de compositeurs ca­
nadiens a été organisée, le 11 
septembre dernier, conjointe­
ment par le module de musique 
de l'UOAM et le Centre de musi­
que canadienne. "Intéressant 
comme activité, souligne Soeur 
Corneille. Question de sensibili­
ser les étudiants... et c'est plus 
sûr puisque c'est le Centre qui 
s'est déplacé!" 

Une autre activité qu'il fait 
plaisir à Soeur • Corneille de 
mentionner est celle du groupe 
"Unisson". "Ces étudiants, dit­
elle, dans le cadre des program­
mes de Perspectives-Jeunesse, 
donnent des concerts dans des 
foyers pour vieillards et pour 
enfants handicapés. Ils en sont 
à leur deuxième année. Leur ini­
tiative remporte un grand suc­
cès... Nicole Bonin 

Nominations 
La Commission des études nous 

fait part des nominations suivan­
tes: 

• M. Jean-Paul Lafrance au 
poste de directeur du département 
des communications. 

• M. Jean-Pierre Boivin au pos­
te de directeur du département 
d'arts plastiques. 

• M. Donald McGraw comme 
directeur intérimaire du module 
travail social. 

M. André Hade comme res­
ponsable du programme de maî­
trise en écologie. 

• M. Michel Leclerc comme 
membre du comité de promotions. 

Le mandat de Mme Monique 

Niéger comme membre de la sous­
commission du premier cycle a 
été renouvelé. 

•M. Pierre Leahey a été nommé 
adjoint au vice-recteur à l'admi­
nistration et aux finances. 

Détenteur d'une maîtrise (éco­
nomique) de l'Université de Sher­
brooke, M. Leahey a occupé dif­
férentes fonctions au sein d'or­
ganismes gouvernementaux, com­
munautaires, universitaires. 

M. Leahey occupait en 1973 le 
poste de secrétaire général de la 
F èdération des Associations de 
professeurs des Universités du 
Québec (Montréal). 

Â votre santé! 
Le service de santé de l'UOAM 

offre des soins médicaux à la 
communauté universitaire. Le 
service fonctionne sur rendez­
vous sauf pour les cas d'urgen­
ce; il est ouvert de 9h à 17h, du 
lundi au vendredi. Pour ceux qui 
se présentent sans rendez-vous, 
une infirmière est là en tout 
temps pour répondre à leurs be­
soins. 11 n·y a pas de service le 
soir. Le personnel comprend 
trois médecins à temps partiel, 
deux infirmières à temps plein et 
une infirmière à temps partiel. 

Le service poursuit les cures 
de désensibilisation et reprend 
à l'automne la campagne anti-grip­
pe. 

P.S. 

Le module des sciences juri­
diques est déménagé au local 
8225 du pavillon Riverin I situé 
au 1199, rue de Bleury. Le nu­
méro de téléphone est 876-5570 
(à compter du 18 octobre: 282-
7870). 

Le service de courrier est dé­
ménagé au pavillon Riverin 11, 

Le service de santé est situé 
au local 6030 du pavillon Riverin 1, 
1199 rue de Bleury. Au télépho­
ne, 876-5622. 
Santé mentale 

Le secteur de la santé mentale 
est en voie de réorganisation. On 
attend l'engagement sous peu d'un 
coordonnateur et d'un animateur. 
Deux psychologues et une travail­
leuse sociale sont déjà à l'oeuvre. 
Le centre Le Détour ouvrira ses 
portes aussitôt que les locaux dé­
volus à la section seront aména­
gés ( Read. 1 0e étage) . Cette an­
née, les services de santé menta­
le seront orientés vers la com­
munauté et les activités de grou­
pe. 

local 0955 (1187, rue de Bleury). 
Le numéro de téléphone demeure 
861-6294. En plus des services 
offerts de poste et de message­
rie, le responsable M. Désiré 
Lizotte. nous informe qu'il pourra 
exécuter des projets d'insertion 
(plusieurs envois dans une mê­
me enveloppe) et d'étiquetage 
(7 000 copies à l'heure). 
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De Manouane à l'Université 

Le cadeau de Kokum 
Grâce à la générosité d'une 

bienfaitrice passionnée d'archéo­
logie et de conservation, l'Uni­
versité du Québec à Montréal de­
vient dépositaire d'une précieuse 
collection de 3 000 pièces préhis­
toriques. 

C'est le laboratoire d'archéo­
logie qui abritera la collection de 
Màdame Valerie Burger. 

Constituée surtout d'outils de 
pierre préhistoriques trouvés dans 
la région des lacs Kempt et Ma­
nouane, dans le Haut-Saint-Mau­
rice, la collection est le fruit 
de 30 ans de patients efforts: 
"J'avais mon chalet d'été dans 
une des baies du lac Kempt, re­
late Mme Burger, Suissesse d'ori­
gine et New Yorkaise d'adoption. 
J'ai commencé mes recherches 
vers 1944. En ce temps-là, le ni­
veau du lac était plus bas, à cau­
se du barrage ... ". 

"L'intérêt de la collection est 
incontestable, précise M. Gilles 
Tassé, professeur et chercheur au 
laboratoire d'archéologie à l'Uni­
versité. Le peuplement préhisto­
rique de ce territoire n'est pas 
encore très connu à cause des 
conditions difficiles de la recher­
che. On accède à la région par 
bateau ou par avion. Et le plus 
clair du temps est absorbé par 
des opérations de survie quoti­
dienne." 

Selon M. Tassé, les pièces té­
moignent de civilisations ou de 
cultures dites archài ques du Bou­
clier canadien, l'âge en remonte­
rait à environ 4 500 ans avant le 

Christ et s'étendrait jusqu'en 1600. 
Pourquoi 1600? Parce qu'autre­
fois, la région fut habitée par le 
nation indienne des Attikamegs 
(Poisson blanc). Or, au XVI le 
siècle, celle-ci fut décimée par le 
contact avec les Blancs qui avaient 
apporté avec eux, entre autres, la 
petite vérole. "Tout cela relève, 
bien sûr, de la théorie. Ce sont 
des hypothèses", précise M. 
Tassé. 

La partie de la collection com­
posée d'objets lithiques ou outils 
de pierre correspond principale­
ment à l'époque dite archài que 
du Bouclier et forme une conti­
nuité avec ce qui a déjà été trou­
vé en Abitibi, à l'ouest, et au lac 
Mistassini, au nord-est. 

Avec l'extinction des Attika­
megs, des nations apparentées aux 
1 roquais ont occupé le territoire 
dépeuplé. De plus, ces contrées du 
Nord servaient de voies de passa­
ge entre la région de traite du 
bas du fleuve, dont le poste princi­
pal était Tadoussac et les Grands 
Lacs. On empruntait une route ou 
l'autre, est-ouest ou nord-sud, 
selon les circonstances, via un 
réseau de lacs (tels que Kempt 
Manouane) et de rivières (la ri­
vière du Lièvre, ou familièrement, 
"la Lièvre", !'Outaouais, la Ga­
tineau, le Saint-Maurice et ses 
affluents), Rien d'étonnant à ce 
que la collection Burger compte 
des objets de traite tels des fu­
sils à pierre, des fragments de 
couteaux, une bouilloire en cuivre 
(le nom "chaudière" nous est res­
té) ainsi que de la verroterie. 

Réaménagement 
au Lafontaine 

une dizaine de cubicules où ils 
pourront se réunir et travailler 
en équipe. 

Comment vivaient les Attika­
megs? l ls menaient une existence 
adaptée au climat et à la région. 
l ls s'adonnaient à la pêche (doré, 
truite grise, brochet, et dans les 
petits lacs, truite saumonée, truite 
arc-en-ciel). à la chasse (le cas­
tor pour sa fourrure, l'ours pres­
que vénéré comme un être humain, 
le caribou, plus tard remplacé par 
l'orignal), ainsi qu'à la cueillette 
des petits fruits. Très friands de 
bleuets, les Indiens les mélan­
geaient à la graisse d'ours pour 
passer l'hiver. 

Les Attikamegs vivaient disper­
sés, par petits groupes, à cause 
de la rareté des vivres l'hiver. 
Peu portés aux expéditions_ guer­
rières, les Attikamegs déterraient 
la hache quand il le fallait contre 
l'ennemi no 1, l'iroquois. 

Mme Burger avait commencé de 
collectionner les pièces préhisto­
riques soit en les recueillant elle­
même dans le Haut Saint-Mauri­
ce où était son camp d'été, soit 
encore en se les procurant auprès 
des Indiens. 

Mais son intérêt pour la con­
servation et les sciences naturel­
les était aussi vif que pour l'ar­
chéologie. N'a-t-elle pas fait don 
d'ours au Jardin des Merveilles 
et autres zoos? N'a-t-elle pas a­
cheté aux Indiens une trentaine 
d'oursons pour empêcher qu'ils 
soient dévorés? Les Indiens tuaient 
la mère ourse, puis engraissaient 
les petits pour les manger dodus. 
N'a-t-elle pas fait cadeau au Bronx 
Botanical Garden d'un herbier de 
plantes médicinales? 

La collection Burger sera doré­
navant au laboratoire d'archéolo­
gie de l'UQAM. Elle pourra éven­
tuellement servir à instituer un 
musée dans la réserve de Ma­
nouane où les Indiens ont l'habi­
tude d'appeler affectueusement 
Mme Burger "Kokum", ce qui, 
dans le dialecte cri des Indiens 
Tête-de-Boule veut dire "Grand­
mère". C.A. 
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Légèrement en contrebas de 
la rue Saint-Denis, située un éta­
ge au-dessus de la mezzanine 
du futur campus entre le clocher 
de Saint-Jacques et la bibliothè­
que des arts, cette promenade 
extérieure fera partie de l'amé­
nagement du quadrilatère nord 
du futur campus centre-ville. 

A gauche, le clocher se plo­
longe en surélévation dans l'es­
pace intérieur, réservé à la ré­
flexion, où sont intégrés à de­
meure vitraux, boiseries et au­
tres reliques de Saint-Jacques. 

D'ici le 5 octobre des travaux 
de réaménagement se poursui­
vront au pavillon Lafontaine. Com­
mencés cet été, ces travaux ont 
pour but d'agrandir les secréta­
riats des départements des scien­
ces de l'éducation et de kinanthro­
pologie, de procéder à la réfec­
tion de bureaux de professeurs 
à l'aménagement de deux labora­
toires ainsi qu'à l'installation de 
la climatisation centrale pour ces 
nouveaux locaux. 

Quand Montréal était vert 

Au sous-sol, on aménage des 
bureaux de professeurs et un la­
boratoire au département de ki­
nanthropologie. On enlève des cloi­
sons afin d'aérer les salles d'é­
quipement sportif et on agrandit 
la salle de lavage. 

Au rez-de-chaussée, en allant 
vers l'auditorium, on agrandit le 
secrétariat du département de ki­
nanthropologie en empruntant un 
peu d'espace au couloir. Tout au 
fond, dans l'ancien hall qui pré­
cède directement l'accès à l'audi­
torium, on aménage deux salons 
pour les étudiants. Les machines 
distributrices resteront là, mais 
la pièce sera divisée par des 
baies vitrées de couleur. Du côté 
du gymnase, quatre petites salles 
de cours sont transformées par 
l'abattement des murs en deux 
grandes classes. Les murs seront 
remplacés par des portes coulis­
santes qui permettront de retrou­
ver les quatre petites salles en 
cas de besoin. Dans cette section 
du pavillon on a aussi rénové des 
bureaux de professeurs. 

Au deuxième étage, le secréta­
riat des sciences de l'éducation 
a été repensé et on a récupéré 
des espaces sur des salles de 
bains inutiles et des cuisinettes 
abandonnées, installations pré­
vues autrefois pour les profes­
seurs de l'Ecole normale Jacques­
Cartier. En allant vers le service 
de l'audio-visuel, on trouve le la­
boratoire de l'expression de l'en­
fant des sciences de l'éducation, 
également réaménagé. En conti­
nuant dans cette direction, on ren­
contre le hall du balcon du gym­
nase. Là, les étudiants trouveront 

La Galerie UQAM présente du 
10 au 24 octobre une exposition 
intitulée "11 était une fois Mon­
tréal". L'expositi_on comprend 
90 photos du Montréal d'hier et 
d'aujourd'hui. Quarante-cinq d'en­
tre elles sont présentées à la ga­
lerie La Sauvegarde, qui collabo­
re avec l'UQAM à cette manifes­
tation, et concernent le Vieux­
Montréal. Les autres quartiers 
de la ville sont représentés à la 
Galerie UOAM. 

Ces photos permettent de cons­
tater d'une manière saisissante 
l'évolution d'une grande ville nord­
américaine. Des vues d'ensemble 
nous font voir un Montréal rem-

pli _de verdure. Les rue Sherbroo­
ke et Dorchester sont en terre, 
bordées d'arbres et de magnifique~ 
demeures victoriennes. Au pied de 
la ville, le fleuve est parfaitement 
visible. Les même vues d'ensem­
ble d'un Montréal moderne cause­
ront un choc au visiteur: disparus 
les arbres, les demeures, et in­
visible le fleuve. La place Jac­
ques-Cartier ressemble à une 
place de village où des messieurs 
en gibus font la conversation et 
le Collège de Montréal a tout du 
manoir français. 

Cette exposition est à voir ne 
serait-ce que pour prendre cons­
cience du passage du temps sur 

une ville. D'un côté, une petite 
ville de province où la vie semble 
douce et agréable mais sans grand 
dynamisme et de l'autre, une ville 
ultra moderne, perforée de gratte­
ciel. En voyant ces photos, cer­
tains diront qu'il est triste de tout 
sacrifier au progrès, mais il se­
rait dommage aussi de tout sacri­
fier à l'histoire. M. Luc d'Iber­
ville-Moreau qui a participé ac­
tivement à l'organisation de cette 
exposition espère, lui, que ces 
photographies donneront plutôt 
aux gens le goût de se bâtir un 
environnement viable et de se bat­
tre pour améliorer celui que nous 
connaissons déjà. J.C. 

Toujours à gauche, une boutique 
d'art occupera deux étages et des 
baies vitrées donneront sur la 
Grande Place couverte. Cette 
cour extérieure mesurera 100 
pi. de profondeur par 50 de lar­
geur. 

Ce coin agréable, il reste à 
lui trouver un nom. 

Vous avez des idées? 
Faites vos suggestions... A­

dressez-les au Service de l'in­
formatlon et des relations publi­
ques de l'UQAM, 6e étage, pavil­
lon Louis-Jolliet. 

Chez Bell 
La compagnie Bell Canada con­

fie à l'Ecole française de l'UQ-
• AM la responsabilité de dispen­
ser l'enseignement du français 
et de l'anglais à des groupes 
d'employés de Bell Canada. 

Les cours sont donnés par les 
professeurs de l'Université dans 
les locaux fournis par Bell Ca­
nada à Montréal, Dorval et Ot­
tawa. Ils pourraient être égale­
ment dispensés dans toute autre 
ville du Québec où le nombre 
d'inscriptions justifierait la for­
mation de classes suffisamment 
nombreuses. 

Les méthodes utilisées pour 
les cours sont "Le Français In­
ternational" et "New Horizons 
in English". Les élèves répartis 
en groupes de huit élèves chacun 
{au plus dix) suivent une session 
comprenant 60 cours d'une heu­
re chacun répartis sur une durée 
de quinze semaines. Trois ses­
sions sont prévues: une premiè­
re session a lieu entre le 1er 
septembre et le 23 décembre 
1975; une deuxième, entre le 4 
janvier et le 31 mai 1976; enfin, 
une troisième, entre le 1er juin 
et le 31 août 1976. 

Le directeur de l'Ecole fera 
parvenir un rapport évaluant les 
progrès de chaque étudiant. Enfin, 
la compagnie Bell Canada s'en­
gage à payer l'Université une 
somme équivalant à $24 l'heure 
par groupe d'étudiants. 

Boursier 
David St-Onge, étudiant pour­

suivant une maîtrise en chimie, 
a obtenu une bourse de $4 000 du 
ministère de I' Agriculture du 

,Québec. Cette bourse est liée à 
une subvention de recherche fai­
te par le Cresala sur les af­
fluents d'usines alimentaires. 
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